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L
a salle de garde de l’hôpital
Bichat-Claude-Bernard
(XVIIIe) ressemble à une ga-
lerie des pastiches à l’esprit
potache. Sur les murs du ré-

fectoire des internes, « le Déjeuner
des canotiers » de Renoir est devenu,
sous le pinceau des étudiants en mé-
decine aidés de leurs camarades des
Beaux-Arts, « le Déjeuner des in-
ternés », scène champêtre qui tient
plusd’unepartie finequed’unepartie
de campagne. Subrepticement, « la
Leçon de danse » de Degas a été
transforméeen«Leçondebande»où
les sexes des danseurs pointent allé-
grement sous les tutus blancs… « En
arrivant il y a cinq ans, je trouvais ces
peintures osées. Et puis je me suis
habitué. Ici, ça rigole bien », confie
Edouard qui fait le service (jusqu’à
150 couverts) chaque jour en salle de
garde.

Fermeture à l’Hôtel-Dieu

Le rituel observé dans ces lieux aux
décors felliniens est immuable de-
puis la création des salles de garde
par Napoléon, en 1802. Sur les coups
de 13 heures, commencent à arriver
les internes qui se saluent d’une tape
dans le dos et s’assoient en quin-
conce autour de la table recouverte
d’un drap en guise de nappe, sans
jamais laisser une chaise libre. En
principe, le premier à s’asseoir est
l’économe, chef des internes élu par
ses pairs. Ponctué de « la suite,
bordel ! », interjection par laquelle les
convives interpellent le serveur, le
repas est expédié en une vingtaine de

minutes. Interdiction absolue de
parlermédecine, religionoupolitique
avant que le café ne soit servi : la règle
d’or est respectée par tous, sous peine
d’écoper d’un gage fixé par une
grande roue que fait tourner le cou-

pable. Strip-poker, mimes sexuels, gâ-
teries…, les inscriptions sur les cases
se passent de commentaires ! « Ici,
nous sommes dans la transgression
autourde labonnechère.Nousavons
besoin de décompresser. Je viens

pour l’ambiance », affirme Thierry.
Au-delà de l’esprit carabin (comme
on appelle les étudiants en méde-
cine) qui hante les lieux, la salle de
garde, où les médecins viennent par-
fois déjeuner avec les internes, joue
un rôle important dans la vie de l’hô-
pital. « Le fait de nous retrouver tous
ensemble ici nous permet de com-
muniquer entre services. » Jacques,
l’économe, abonde dans le même
sens : « Il nous arrive de parler des
patients ici. » Seule ombre au ta-
bleau : bicentenaire, la tradition des
salles de garde est vue d’un mauvais
œil par l’administration de l’AP-HP
(Assistance publique-Hôpitaux de
Paris) qui a déjà fait fermer celle de
l’Hôtel-Dieu pour vétusté. A Bichat,
les médecins résistent. Mais jusqu’à
quand ?«Leservicedusoirnousaété
supprimé, déplore Jacques. Désor-
mais, l’administration nous met à
manger dans des barquettes sous vi-
de qu’il faut retirer dans un distribu-
teur ! »

PH.B.
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SALLE DE GARDE DE L’HÔPITAL BICHAT DE L’AP-HP, (XVIIIe). Sur les coups de 13 heures, les internes commencent à arriver pour
déjeuner suivant un rituel immuable depuis la création des salles de garde par Napoléon, en 1802. (LP/PH.B.)

L’élu UMP Pierre-Yves Bournazel
poursuit le maire de Paris ! Lors du
débat au Conseil de Paris sur la ges-
tion des ressources humaines, alors
qu’il évoquait la politisation de l’ad-
ministration parisienne, Bertrand
Delanoë avait rétorqué: « Ne vous
inquiétez pas, nous aurons le temps
de nous expliquer, M. Bournazel. »
« Je prends ça comme une invitation
à débattre. Tant mieux ! » rétorque
l’élu de droite. « Les Parisiennes et les
Parisiens sont en droit de savoir pour-
quoi tant de directeurs sont issus des
cabinets ministériels sous Jospin »,
insiste le conseiller UMP. L’élu a donc
envoyé un courrier pour proposer un
débat au maire de Paris sur le sujet.
La confrontation se limitera cepen-
dant à un échange épistolaire. Dans
une réponse adressée hier, le maire
de Paris regrette la « controverse tota-
lement infondée » et répond à Pierre-
Yves Bournazel que les nominations
se font sur un « critère strict de com-
pétence ».
«Lemairene répondpasàmapropo-
sition, je le regrette. Il n’a pas envie
d’aller plus loin sur ce sujet mais moi,
oui ! J’ai bien l’intention de faire toute
la transparence dans ce domaine »,
prévient Pierre-Yves Bournazel.

M.-A.G.
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Pierre-Yves
Bournazel
réinterpelle le maire

Virginie Christnacht, directrice du
service de presse, quittera ses fonc-
tions à la fin de l’année. Elle vient d’en
informer ses collaborateurs. Après
l’annonce du départ de Laurent Fary,
le porte-parole de Bertrand Delanoë,
cette deuxième démission ne revêt
pas de signification particulière ce-
pendant : la directrice du service de
presse part pour des raisons person-
nelles, qui ne sont pas liées à ses
fonctions à la Ville ou à une quel-
conque brouille avec le maire.

M.-A.G.

MAIRIE

La directrice
du service de presse
quitte la Ville

Tandis que la première vague de
froid s’abat sur la capitale, la mairie
du XVIIe ouvre ses portes aux plus
démunis. Dès hier soir, les bénévoles
du Lions Club, de l’Association des
villes françaises (AVF) et de l’Associa-
tion générale des familles (AGF) se
sontmobiliséspour leuroffrir la tradi-
tionnelle soupe de la solidarité. Cette
initiative continuera tous les soirs,
sauf les week-ends et jours fériés,
entre 18 heures et 19 h 30, jusqu’au
11 mars 2011. Une soixantaine de
repas (soupe, sandwich, laitage, fruit)
seront servis chaque jour. Cette opé-
ration est financée grâce à l’argent
collecté lors des mariages pour les
œuvresde lamairie.LaparoisseSain-
te-Marie des Batignolles et la Croix-
Rouge française tiendront également
en mairie un point écoute les mardis
et jeudis, pour apporter une assis-
tancemoraleàceuxqui lesouhaitent.

XVIIe

Une soupe de la
solidarité à la mairie

«L
’Image obscène »* est un
beau livre à ne pas mettre
entre toutes les mains. Sur

150 pages, les photographies de Gilles
Tondini donnent à voir les fresques à
caractère pornographique qui ornent
les murs des salles de garde,
réfectoires des internes.
Pour cet ouvrage qui vient de sortir en
édition bilingue aux Etats-Unis et en
France, le photographe a arpenté
17 hôpitaux parisiens. « Démesuré et
turgescent », le phallus « trône dans
cet Olympe sans dieux », écrit Marie-
Laurence Bouchon, coauteur du livre.

Au-delà des clichés hauts en couleur,
Gilles Tondini souhaite faire découvrir
au grand public « un patrimoine
méconnu, unique au monde, et qui
constitue une exception culturelle
française ».
Et il s’alarme : « Il y a urgence à
protéger les salles de garde qui sont
menacées pour des raisons
économiques par l’administration de
l’Assistance publique-Hôpitaux de
Paris (AP-HP) qui cherche à les
fermer. »

PH.B.

* Mark Batty Publisher, 150 p., 35 €.

Un livre sur ce patrimoine unique

A l’hôpital Georges-Pompidou de l’AP-
HP. (GILLES TONDINI.)

24 heures sport transports

L
es cartons commencent à s’em-
piler dans les couloirs de la
Maison des sc iences de

l’homme. Chercheurs, doctorants, ca-
dres administratifs… Peu à peu, les
1 000 occupants de l’immeuble gri-
sâtre du 54, boulevard Raspail (VIe) se
préparent à un déménagement de
grande ampleur. Accueillant la Fon-
dation de la maison des sciences de
l’homme et l’Ecole des hautes études
en sciences sociales (Ehess), les lo-
caux doivent être libres le 17 dé-
cembre au soir. Objectif : faire place
nette avant les vacances de Noël pour

le début d’un chantier de désamian-
tage. Des travaux évalués à 15 mil-
lions d’euros qui s’étaleront sur plu-
sieurs années. Les préparatifs du dé-
ménagement entrent donc dans leur
dernière ligne droite. Problème, dans
chaque bureau trône une biblio-
thèque et des piles de documents de
travail. La direction a donc incité les
chercheurs à faire du tri. Un grand
ménage entamé dès le printemps.
« Nous travaillons sur le sujet depuis
plus de six mois. Cinq nouveaux ar-
chivistes ont été recrutés. Au total,
nous avons collecté environ un kilo-

mètre de documents », explique un
archiviste. Une grande partie des do-
cuments sera mise en sécurité et tous
nerejoindrontpas les futurs locauxde
l’Ehess, aux 190-198, avenue de
France (XIIIe). De nouveaux bâti-
ments flambant neufs. « Nous ferions
mauvaise grâce de nous plaindre de
ces nouveaux locaux. Ils sont situés à
proximitéducampusdeDiderotetde
la bibliothèque François-Mitter-
rand », estime François Weil, historien
et président de l’Ehess. Et d’ajouter :
«C’estundéménagementmètrecarré
pour mètre carré. En clair, nous

n’avonspasplusdeplacequedans les
locaux étroits du boulevard Raspail. »
Le déménagement ne devrait pas
complètement changer la vie des étu-
diants. Ils auront toujours cours dans
d’autres locaux du VIe arrondisse-
ment. « Nous suivons assez peu de
cours au 54, boulevard Raspail. Le
bâtiment sert surtout aux administra-
tifs et aux chercheurs, souligne un
étudiant. Nous venons ici régulière-
ment pour la cafétéria. Il va juste fal-
loir trouver un autre endroit pour
prendre un café pas cher ! »

BORIS CASSEL

VIe

LaMaisondes sciencesde l’homme
prépare sondésamiantage


